
LE MONDE ILLUSTE

- Sort ir comm e VOUSr voil à'7
-Ne suis-je pas convenablement vêtu?1
-Eh!1 non, mon cher chevalier ! Pour une visite

de ce genire, il est essentiel que vous soyez en cos-
tume offiiel..., ce sera beaucoup plus imposant
pour un capitaine de la marine mar bande.

-Je ft-rai en sorte, répondit Tancrède, en riant,
de me donner une physiioniomie d'amiral.

-Vous serez un jour amiral, par conséqtient
vous ne ferez que prendre une avance sur l'avenir.
Moi, pend.ànt que vous allez re' êtir votre uniforme,
je vais donner l'ordre de mettre un cheval à la
volante.

-M'accompagnerez-vous, don Gu zman
-Non pas!1 ma présen.ice ne pourrait que pro-

duire le plus mauvais effet.
-En quoi?1
-En ce que le capitaine du karsouin ne sau-

rait rd-venir devant moi sur une déci-mon nette-
ment formulée, et trouvé-rait embarrassant de vous
répondre blanc, après m'avoir répondu noir.

-C'est juste :j'irai seul",
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DANS LEQUEL IL SERA QCESTION DE QUIRINO.

Moralès avait les -meilleures raisons du monde
pour ref us.r d'accompm gner Tancrède dans sa visite
au capitaine duMr<un

D'abrd, l'honorable gtano ne s'était nullemen
prééienté à Mathuria Lemonnier sous sa form e
naturelle et comme un g-,ntithommeespagnol, mais
avec 1 humble apparence d'un vieux nègre venant
au nom de ses maitres traiter des conditions de
passage-

Il se proposait, en outre, d'aller reprendre au
plus vite sou déguisement, afin de suivre son bpau-
frère à distance, et de s'assure-r ainsi que cie dernier
n'aurait avec personne de communiuations compro-
mettantes.

Lorsqle Tancrède redescendit au jardin, après
avoir achevé sa toilette, Carmen était seule.

"4Où donc est don Guzman ? lui demanda le
jeune homme.

-Mon frère me quitte à l'instant, répondit-
elle; on eât venu le chercher en toute hâte pour
une affaire importante. Il ne rentrera guère que
ce soir."

En même temps, Bérénice annonça que la vo-
lante était attelée.

"Revenez vite, mon bien-aimé, soupira douce.
ment Carmen danstun baiser.

-1-i vite que je revienne, répliqua le Français,
je trouverai toujours que je revitns trop tard,
puisqu'il m'aura fallu me séparer de toi."

Tancrède wabseyait à peine sur les coussins de
la volaLte, que Moralès, redevenu nègre par le
visage et> par le costume, s'installait clandestine-
ment à l'arrière st brancards, ainsi que d'ailleurs
nous le lui avons vu faire déjà, certain jour où la
volante de don José ,conduisait l'enseigne de
vaisseau à la maison d'E o> Sandric.

LeAcaltisero, dirigé par les indications de Tan-
crède, brrêta son équippge sur le port, auprès du
quai d'embarquement. Le chevalier fit un signe
d'appel à derix canotiers mulâtres, qui placèr- ut
en quoi.lqties mtinutes leur embarcation bcrd à bord
avec le Marslouin.

M'-îhtérîn à e meunier, après la mort de José
Roveyo, n'avait pas cru devoir acceptf r plus long
t4 mps l'hospitalité de la maison en deuil. It était
donc reve-nu preridre possession de sa cabine.

Tancrède, (-n arrivant sur le pont>. envoya pré-
venir le capitaine qu'un officier frantçais désirait
lui parler. Le Normand, tout austitôt, donna
l'ordre d'introduire le vibiteur.

di"Monsit-ur, lui dit il, après un échange de saluts,
ou je me trompe fort, ou vous êtes le chevalier de
Nalac.

-Vous ne vous trompez en aucune fsçon, capi-
taiue, répDondît T#ancréije, fort étonné de% te voir

-Capitaine, je meurs d'envie de vous adresser
une quebtion, et même deux questions.

- Mcnsieur le chevalier, Je suis à ' os ordrcs, Ft
tout prêt à rérondre ausi lo'gena t auii
souvent qu'il vous plaira (ld itepgr

-Eh bit n ! à quel motif aurais le dû attril'uýr
le plaisir de recevocir vvisiîte, -tet ccmment se
fait il que vou,3 îoyî z ci exactc-mt ut rt sig sur
tout ce qui nie concerne'?

-il a visite aurait tu pour but de vous ann
cer que l'une des cabines de mon navire U*tqit à
votre disposition, clans le cas cù il v7oua 'onvien-
drait de retour-îer inimédiateîucnt en France.

-Ah bah 1 s'écria Tantrècle
-Cela Nous surprend, monsieur le chevalier?
-Beaucoup!
-Pourquci donc ? qu'y a-t il d'étonnant à cela ?
-En thèse générale, rien absolument ; mais

j 'avais entendu dire que vous ref usîs z d'accepter
des passagers.

-Et rien n'est plus vrai ; seulement, j'ai reçu
l'ordre de faire une exception en votre fa,,eur.

-Je remercie de tou'- mon coeur celui qui vous
a donné cet ordre, capitaine. Puis jd le connaître ?

-Certes0, vous le pouve z, et son nom va répondre
à la seconde des questions que vous ni'adre-s-iez
tout à l'heure. Celui qui m'enjoignait hier de vous
recevoir exceptiornnellement à mon bord, et qui
m'indiquait vo' re logis, n'existe malheureusement
plus aujourd'hui. C-. matin, je suivais son convoi
funèhre, C'est dîtt José Rovero.

-Bon et admirable Niteillard!1 murmura Tan-
crède, la voix émue et les yeux humide.-, à sa
dernière heure il s'i-st souvenu de moi ! Ah ! c'était
un noble et génére-ux coeur

C'était un juste, monsieur le chevalier ! Ne le
pleurons pas ; il est au ciel. Celle qu'il faut plaindre,
c'est sa fille.

-Pauvre Annunziata! pauvre enfant! que va-
t-ele devenir, isolée et seule au monde avec son
immense fortune?7

G. âce au ciel, son isolement ne sera pas complet.
Elle va retrouver en France une autre famille. Un
père et une mère. Philippe LA Vaillant, le vieil
ami de don José Rovero, l'armateur du Havre, à
qui ce navire appartient, et son fili, M. Olivier.

-Quand partira-t-elle?7
-Nous msittt<-ne à la voi'e dans trois jours.
-Quoi ! demanda vivement Tancrède, C'est

votre bâtiment qui doit conduire en France cette
jeune fille?1

-Oui, monsieur le chevalier, c'est à la présence
de Mlle Annunziata qu'il faut attribuer la défense
suprême du mourant, de recevoir des passagers à
mon bord

-- Ah! je comprends tout maintenant, murmura
Tanci éde.

-Mais, poursuivit le capitaine, je vous répète
qu'une exception a été faite en votre faveur. Pro-
fiterez vous de cette exct ption, monsieur le che-
-valit r?

-Oui, certes, si toutefois vous pouvez prendre
sur voup, capitaine, de lui donner une certaine
élasticité et de l'appliquer, en même temps qu'à
moi, à deux personnes desquelles je ne puis me
séparer.

-- De quelles personn< sa parlez-vous, monsieur le
chevalier?1

- D, ma femr.me et de mon beau f rère.
-Votre femme! répéta Mat hurin Lemonnier

avec une surprige manifieste; j ignorais que vous
fussiez marié. Don Jiasé ne me l'avait pas dit.

-Il11 ignorait lui-même. Mon mariage remonte
à huit jours à peine."

Le Normand se gratta l'oreille d'un air extrê-
m(ment embarrassé, et garda le silence pendant
un instant.

"lCapitaine, dit Tancrède en voyant cet embar-
ras manif ý ste, en ma qualité d'officier, je comprends
tout le tespect qu'on doit à une conr-igne-. Si l'in-
terpréta' ion de la vôtre vous parait difficile, ai
votre cenevous impo-e la lirdel'xécte

-Mais là.... je m'entends .... avec une fran-
chise inconvenante?9

-Parlez moi cowine vou,ý voudrez, capitaine,
pourvu que vou% l me paî-lirz promptement et nette-
ment, car j J_- at vo~us l'avoue, de savoir à
quni m'en tonir. Il " arcomLre le.jour que
loi r'l s O OZUll> a' ' I'dc '~ ti On ie ce que
je osV.oe ''tcste

-C-tdon, tien WLci'à dire?

--in L! fýc: un nîflrt. Je vuis promets de
prendre 21,Lc-e enbne part. quc-l.e qu'elle

-En i'-nmonseurle ehevali.er, je crains.
-Qioi donc -)
-Que ce marisge dont vous me parlez, ce

11a1riagyfi si lestement conclu, ne soit ce qu'on ap-
1icile un mariage de la main gauche.

-Dans cec-as, ra9purez vous. Je suis marie et
très marié. J'ai parfsi,#-ment et légitimement
épousé la soeur d'un gentilhomme espagiiol. noble
conmme le roi et riche comme une mine d'or, don
Guzman Moralèt- y Tulipano La bénédiction nup.
1 iale nous a été donnée dans l'oratoire de la maison
de mon beatu-f y ère, par le prieur du couvent des
Baàrnabites, et je suis en état de mettre sous vos
yeux mon acte de mariage, rédigé en double copie
et dûment signé par le ré% érend père.

-Que Dieu me garde, monsieur le- chevalier, de
vous demander à pr. ndre connaissance de cet acte!1
répliqua Mathurin ; votre parole est pour moi plus
que st ifisante.

-Alors, la difficulté!
-La ilifficulré ce.se d'exister
-Et mon beau frère?
-L'honneur de vous appartenir le fait admettre

de plein droit.-
-Je vous remo-roie de tout mon coeur, capitaine.
-Ce n'est pas moi qu'il faut remercier, mon-

sieur le chevalier, c'est la suprême volonté de celui
qui n'est plus.

-Je n'en reste pas moins votre obligé, je vous
assure! et je ferai tous mes eflorte pour vous prou-
ver que je3 suis reconnaissant."»

Mathurin Lemonnier salua.
"lAinsi donc, reprit Tancrède en ramienant la

conversation à son point de départ, c'est dans trois
jours que vous mettez à la voile.

-Sans aucun doute et 'sang aucun retard. Si
-vous devez emporter quelques bagages considé-
rables, envoyez-les le plus tôt poi!sible, et ne crai-
gnez pas de m'encombrer car je suis le,.t."

L'officier serra cordialement la main du capi-
taine, et redescendit dans le canot qui l'avait
amené.

Une dpmi heure après ce moment, il était de
retour à la petite maison de Carmen.

"lEh bien ? mon ami, lui demanda cette der-
nière, qu'avez vous fait>? Etes-vous content?1

-Tout est arrangé. Nous partirons dans trois
jours pour la France.

-Quel bonheur ! s'écria joyeusement la gitane
en jetant ses bras autour du cou de son mari, quel
bonheur 1 Il me semble que, dans ton beau pmys,
tu m'aimeras plus encore....

-Est-ce que c'est possible?" murmura Tan-
crède.

Hâtons nous d'ajoi t r qu'il se garda bien de
dire à Carmen qu'Annunziata était du voyage.

"lAve-c son instinct de femme, pensa t il, elle
devine que i'ai été au moment d'aimer cette pauvre
enfant, et elle est jalouse .... Peut être refuserait-
elle de partir, si elle savait que nous avons An
nunziata pour compagne..*."

Il nous faut retourner de quelques jours en ar-
rière et revenir à l'un de nos personnages, simple
cocrparse dans notre récit, et qui, cependant, à un
morne nt dnné, dort y jouer nirôle terrible.

556


